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Pourquoi elle ?
Sebastien Renaud – Bastien, pour les quelques personnes qui ne changeaient pas de trottoir en le voyant – se posait cette question tout en sachant combien elle était vaine.
Sa bouteille de bière sans alcool lui mouillait la main, et pour la première fois depuis dix ans, il ressentit cet ancien besoin de s’engourdir. De se soulager de la réalité.
La femme assise au bar, à deux tabourets de lui, regardait fixement son smartphone en faisant semblant d’être concentrée sur ce qu’elle lisait, alors qu’elle attendait juste qu’il la remarque.
Il l’avait remarquée toute la journée.
D’abord dans une voiture de location, sur le parking du seul établissement qui servait un café correct au sein de la ville de Bar Harbor, dans l’État du Maine. Puis en train de flâner dans les allées de Got Wood, le magasin de deux étages qu’il possédait sur Main Street, dans lequel il vendait des objets en bois faits à la main tels que des saladiers, des carillons éoliens, et autres appâts pour les touristes. Environ une fois par mois, il venait faire un tour en ville et en profitait pour réapprovisionner les rayons.
Maintenant, elle était au comptoir de son bar.
Contrairement au magasin, le bar n’appartenait pas réellement à Bastien, mais un mardi à 14 heures, en plein hiver, il était généralement le seul client.
Ce qui était précisément ce qu’il recherchait.
— Un autre ? demanda Sergei, le barman grand et barbu, en s’essuyant les mains dans un torchon.
Il s’appuya contre le comptoir en bois que Bastien l’avait aidé à rénover avant l’été, pour l’arrivée des touristes. Sergei n’était pas un homme bavard, ce qui expliquait en grande partie pourquoi Bastien se sentait bien chez lui. Mais Bastien n’avait pas besoin de l’entendre parler pour se rendre compte de l’attention qu’il portait à sa nouvelle cliente.
Et pour cause.
Elle s’était visiblement donné beaucoup de mal pour avoir l’air d’une touriste. Un bonnet rose orné du blason du parc national d’Acadia, des chaussures de marche flambant neuves, un col roulé en cachemire immaculé sous une veste en cuir molletonnée, et un legging qui épousait merveilleusement la courbe de ses cuisses et de ses fesses, mais ne risquait pas de la protéger du froid polaire qui régnait en cette saison.
Après s’être éclairci la voix, elle regarda Sergei en battant des cils.
— Vous n’auriez pas du whisky Four Thieves, par hasard ? lui demanda-t-elle.
Bastien ne put s’empêcher d’être troublé en entendant le nom de la distillerie de ses frères prononcé aussi nonchalamment par une voix qu’il n’avait entendue jusqu’alors que sur son répondeur téléphonique. La douceur de son timbre était une révélation.
— Si, bien sûr, répondit Sergei en chantonnant presque. Comment dois-je vous le servir ?
— Sec, s’il vous plaît. On m’a dit que le Four Thieves était meilleur à température ambiante.
C’était l’occasion que Bastien devait saisir pour prendre la parole.
Du moins, c’était ce qu’elle avait espéré, de toute évidence.
Car Bastien était l’un des quatre frères à l’origine de la distillerie Four Thieves, comme elle le savait.
Le monde entier le savait depuis que l’émission Bad Boys of Booze était devenue l’une des plus regardées de la plate-forme VidFlix.
Bien qu’il ne soit apparu que dans quelques épisodes, et ce sous la contrainte, il avait soudain été assailli par une meute de producteurs, de réalisateurs, de paparazzis et de représentants de divers médias aussi collants que des sangsues.
Et puis elle.
Shelby Llewellyn.
Copropriétaire d’une galerie d’art dans le Mission District de San Francisco et fille du richissime Gerald Llewellyn, magnat de la Silicon Valley. Gerald Llewellyn collectionnait non seulement les voitures, les avions et les yachts Lamborghini, mais aussi les œuvres d’art, ce qui expliquait sans doute que sa fille se soit mise à appeler Bastien tous les jeudis à 11 heures précises depuis un an. Le verbiage était systématiquement le même et seul le ton de voix variait, pétillant ou brusque selon les messages.
« Mon père a vu l’une de vos sculptures dans Bad Boys of Booze. Il adore votre travail et se demande si cela vous intéresserait d’organiser une exposition dans notre galerie. N’hésitez pas à me rappeler dès que possible. »
Il ne l’avait jamais fait.
Sentant qu’elle le regardait, Bastien leva sa bière et avala d’un trait le fond tiède de la bouteille. Cette fois, il n’allait pas pouvoir lui échapper.
— Excusez-moi, dit-elle en inclinant la tête, je sais que c’est très bizarre, mais ne seriez-vous pas…
— J’en ai assez d’entendre les gens poser des questions dont ils connaissent les réponses, madame Llewellyn.
Elle se redressa et tourna sur son siège pour se mettre face à lui.
Quand Bastien rencontra son regard, il se félicita intérieurement d’avoir aussi aidé Sergei à visser les tabourets de bar au sol.
Shelby Llewellyn était un ange.
Mais pas l’une de ces créatures parfaites, éthérées, qui apparaissaient sur les peintures religieuses.
Un ange terrestre.
Des lèvres ourlées, de grands yeux de biche et une auréole de boucles dorées. Cette femme était aux antipodes de la personne lisse et stricte qu’il avait vue en photo sur le site Internet de sa galerie d’art.
— Vous voulez bien arrêter de me harceler ? demanda-t-il. Ou faut-il que j’appelle le shérif Dawkins ?
— Le shérif Dawkins ne lèverait pas le petit doigt pour toi, dit Sergei en servant un généreux verre de whisky à Shelby. Quant à lui faire croire qu’une belle femme te suit à la trace… Ne rêve pas trop.
— Je ne crois pas t’avoir demandé ton avis, rétorqua Bastien en serrant sa bouteille vide dans sa main.
Sergei leva les mains et recula.
Sage décision.
— J’imagine que je n’ai plus besoin de faire comme si cette rencontre était une heureuse coïncidence, dit Shelby.
Elle porta son verre à ses lèvres, but une petite gorgée et toussa. Les joues rougies, elle se tapota la poitrine et saisit sa bouteille d’eau.
— Ou comme si vous aimiez le whisky, ajouta Bastien.
— J’aime vraiment ça, assura-t-elle d’une voix râpeuse. Je ne le bois pas sec d’habitude, mais j’avais peur d’anéantir mes chances à cause d’une erreur de néophyte.
Une fois remise, elle lui tendit son verre pour le lui proposer, mais il refusa en secouant la tête.
— Je n’en bois pas, dit-il.
— Ah ? s’étonna-t-elle. Comment vos frères le prennent-ils ?
Encore aujourd’hui, il ne pouvait s’empêcher de penser à ses frères en fonction du rôle que chacun avait joué dans les « missions » qui avaient fait d’eux des voleurs si efficaces. Si leurs prénoms évoquaient l’aristocratie française, ils avaient en réalité passé leur enfance à se faufiler dans des casses et des cimetières de voitures pour récupérer ce dont leur père, Charles « Zap » Renaud, avait besoin pour distiller l’alcool qu’il vendait illégalement.
Laurent, alias Law, le plus jeune et le plus grand de la fratrie, avait été les yeux de leur équipe. Toujours à l’affût des possibilités ou du danger.
Rainier, alias Remy, qui avait deux ans de plus que Law, en avait été les mains. Capable de crocheter n’importe quelle serrure et de faire démarrer n’importe quel moteur.
Augustin, âgé de dix mois de moins que Bastien, avait été la bouche. Assez habile avec les mots pour s’infiltrer partout et se sortir des situations les plus périlleuses.
Et enfin Bastien. À la fois le cerveau et les muscles de la bande.
— Je pense que mes frères ont des préoccupations plus importantes en ce moment, dit-il avec un sentiment de fierté qui le surprit lui-même.
Les jumeaux de Law et de sa femme, Marlowe Kane, commençaient tout juste à faire quelques pas sous les encouragements des employés attendris de la distillerie. Remy, qui avait vendu ses parts de la distillerie au frère de Marlowe pour une somme considérable, en avait profité pour offrir à sa fille de dix ans et à sa fiancée Cosima une croisière privée en Méditerranée.
Quant à Augustin, il valait mieux ne pas y penser.
— J’ai vu qu’il allait y avoir une nouvelle saison de l’émission, dit Shelby. Ce doit être bon pour les affaires.
Sergei lui avait préparé un whisky sour qu’elle buvait avec un plaisir manifeste.
Bastien détourna le regard lorsqu’elle prit la cerise au marasquin qui flottait dans son verre pour la croquer.
— Vous devez avoir envie d’avancer de votre côté, non ? ajouta-t-elle.
Elle posa son verre sur le comptoir et se déplaça pour venir s’asseoir à côté de Bastien. Un subtil et délicieux parfum de vanille et de lavande parvint jusqu’à lui.
— Je veux vous consacrer une exposition à la Llewellyn Gallery de San Francisco, déclara-t-elle.
Il se tourna vers elle.
— Vous avez traversé tout le pays pour me redire exactement la même chose que dans vos messages vocaux ?
Elle inclina la tête et leva vers lui un regard interrogateur.
— Vous voulez dire que vous les avez écoutés ? demanda-t-elle.
— Certains.
C’était un mensonge. Il les avait tous écoutés, parfois à plusieurs reprises.
— Mais vous avez décidé de les ignorer quand même ?
— Ne pas répondre ne signifie pas ignorer.
Il se remit face au bar.
— Et maintenant, je peux avoir une réponse ?
— Non.
— Non, je n’aurai pas de réponse, ou non, vous ne ferez pas l’exposition ?
Le genou de Shelby effleura la cuisse de Bastien au moment où sa voix prenait un timbre rauque, infiniment sensuel.
Il fallait qu’il s’en aille. Tout de suite.
— À vous de choisir, grommela-t-il.
Il se leva de son tabouret et jeta deux billets de vingt dollars sur le bar.
— C’est pour nous deux, dit-il à Sergei.
Un bruit de cloche accompagna sa sortie. Dès qu’il fut dehors, une bourrasque glacée lui fouetta le visage. Le trottoir était presque désert. Si ce climat effrayait la plupart des gens, c’était tout le contraire pour lui. Il ne s’en lasserait jamais.
Enfant, à Terrebonne Parish, il avait subi la chaleur moite du bayou comme la présence d’un être désagréable. Il se rappelait sa chemise collante de sueur et le sel qui lui piquait les yeux. La première fois qu’il avait ressenti le vrai froid, cela lui avait presque fait l’effet d’une expérience mystique. C’était comme s’il entrait jusque dans ses poumons, le rendant aussi solide qu’un diamant. En soufflant un nuage blanc, il s’était senti purifié.
— Monsieur Renaud !
Son nom résonna comme le cri d’une mouette entre les bâtiments en brique du centre historique. En se retournant, il vit Shelby qui le poursuivait, sa parka à la main. Elle se prit alors les pieds dans un bloc de neige et se mit à agiter les bras en cherchant l’équilibre, ses semelles neuves dérapant sur le verglas.
Sans réfléchir, Bastien se précipita pour la rattraper au moment où elle tombait. Elle faillit l’entraîner dans sa chute et s’ensuivit une danse comique accompagnée de jurons, jusqu’à ce qu’il parvienne à s’immobiliser avec elle en la serrant contre lui.
Leurs respirations se mêlèrent tandis qu’il regardait son visage encore marqué par la panique. Agrippée au manteau de Bastien, elle avait les seins plaqués contre son torse et la cuisse beaucoup trop près de son entrejambe. Il n’aurait eu qu’à baisser la tête pour prendre possession de sa bouche.
Et il en mourait d’envie.
Il voulait sentir les flocons de neige fondre sur ses lèvres et goûter la douceur soyeuse de sa langue. Il voulait combler le manque qu’il avait créé lui-même en s’imposant la solitude et l’isolement.
Un isolement nécessaire pour protéger ceux qu’il aimait.
Cette pensée le rappela instantanément à la réalité. Leur rencontre ne pouvait avoir qu’une seule issue : elle allait rentrer à l’hôtel et il allait retrouver sa solitude.
— Vous pensiez aller où comme cela, en courant sur un trottoir verglacé avec ces bottes-là ?
Il recula et se baissa pour ramasser la parka qu’elle avait laissée tomber.
— Et allez-vous mettre ça, bon sang ?
Il ouvrit le manteau pour qu’elle l’enfile, non sans remarquer les adorables boucles qui s’étaient échappées de son chignon et retombaient sur son cou fin et pâle.
Elle passa les mains dans les manches, puis se tourna vers Bastien.
— Vous ne voulez même pas y réfléchir ? demanda-t-elle.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que ce n’est pas déjà fait ?
Il remonta la fermeture Eclair en passant par-dessus la rondeur de ses seins. La neige tombait de plus en plus fort et de petites perles blanches s’accrochaient aux cils de Shelby.
— Si vous y avez réfléchi, alors il y a au moins une partie de vous qui est intéressée, souligna-t-elle.
Elle ne croyait pas si bien dire. Et plus il restait là à contempler le petit grain de beauté qu’elle avait à côté de la bouche, plus cette partie était intéressée.
— Qu’avez-vous fait de votre écharpe ? demanda-t-il d’un ton brusque.
— Je n’en ai pas apporté. Je n’avais pas prévu de passer beaucoup de temps dehors.
Bastien ôta sa propre écharpe et s’empressa de l’enrouler autour du cou de Shelby. Lui ayant effleuré la peau au passage, il frissonna et enfouit les mains dans ses poches pour éviter de faire un geste qu’il regretterait.
— Vous ne pouvez pas me donner une si belle écharpe, sûrement tricotée à la main, dit-elle en touchant la laine épaisse et douce.
— Je ne vous la donne pas. Vous me l’enverrez une fois rentrée chez vous, répondit-il en se dirigeant vers son pick-up.
— Il me faudrait peut-être votre adresse pour cela, non ? cria-t-elle derrière lui.
Malgré son irritation, Bastien ne put s’empêcher de sourire. Elle ne manquait pas de ressources. Il devait le lui reconnaître.
— Envoyez-la ici, dit-il en montrant l’enseigne de Got Wood. Laney me transmettra le paquet.
Les charnières gelées de son 4 x 4 geignirent quand il ouvrit sa portière. Une fois assis au volant, il démarra et prit tout son temps pour régler le dégivreur, attendant que Shelby soit bien au chaud à l’intérieur de la boutique. Puis il prit la route pour rejoindre la montagne.
La tempête de neige s’intensifiant, le trajet qui lui prenait d’habitude une trentaine de minutes dura presque une heure, et ce fut avec soulagement qu’il quitta enfin la voie principale pour emprunter la route qui menait à sa propriété.
Pourtant, il n’arrivait pas à se débarrasser d’un sentiment d’inquiétude, qui s’accrut encore lorsqu’il entra dans le garage dont il avait achevé la construction juste à temps pour l’hiver. La reprise de sa routine quotidienne ne fit rien pour apaiser son esprit. Il ôta ses bottes dans le cagibi, accrocha ses clés à côté de la porte d’entrée, alluma un feu dans le poêle à bois en fer, redressa la pile de bûches, mit un disque et se prépara une tasse de café, en vain. Il décida alors de s’installer dans son fauteuil préféré pour lire.
Au bout de cinq minutes à peine, il était debout et faisait les cent pas. Ce qui ne lui était pas arrivé depuis sa sortie de prison. Il avait de nouveau cette sensation d’être à l’étroit dans sa propre peau.
Il prit son téléphone posé sur la table basse et regarda fixement l’écran, vide de notifications.
S’il pouvait au moins avoir la confirmation qu’elle était bien rentrée à l’hôtel, il parviendrait à se détendre. Une information facile à obtenir pour lui si elle avait pris une chambre en ville.
Surtout hors saison dans une ville comme Bar Harbor.
Par chance, il savait exactement par où commencer.
— C’est le jour de venir chez Got Wood, Laney à votre écoute.
Bastien n’eut qu’à entendre cette phrase pour imaginer la gérante de son magasin à son poste. Petite, malicieuse, avec un air de lutin, elle était apparue un jour et avait pour ainsi dire refusé de partir. Elle l’avait assailli de questions jusqu’à ce qu’il lui propose un emploi juste pour qu’elle le laisse tranquille. Leur arrangement avait été encore meilleur qu’il l’avait espéré, et plus il avait voulu fuir la compagnie des gens, plus elle avait pris de responsabilités chez Got Wood.
— Laney, qu’est-ce que je t’ai dit à propos de cette façon de répondre au téléphone ?
Elle soupira avant de répliquer :
— J’ai vu que c’était toi qui appelais, Batman.
— Pour la millième fois, pourrais-tu s’il te plaît cesser de m’appeler comme ça ?
— Non, chantonna-t-elle d’un ton moqueur.
— Au fait que fais-tu encore là ? Je t’avais demandé de fermer plus tôt et de rentrer chez toi avant la tempête.
— Étant donné que chez moi, c’est l’étage juste au-dessus de ma tête, je pense avoir de bonnes chances d’y arriver saine et sauve.
Le bruit de l’alarme qu’elle activait parvint à l’oreille de Bastien.
— Tu avais besoin de quelque chose ? demanda-t-elle.
Il s’efforça de prendre un ton détaché.
— Est-ce que quelqu’un est passé au magasin après mon départ ?
— Si tu veux parler de la blonde tout droit sortie des pages d’un catalogue de mode, alors oui, elle est passée en effet.
— Aurais-tu parlé avec elle par hasard ?
— Je parle à tous les gens qui entrent dans le magasin. J’ai des qualités exceptionnelles en termes de service client, ce que tu saurais si tu passais plus de dix minutes par mois ici.
— Te rappelles-tu si elle a mentionné le nom de son hôtel ? demanda-t-il, préférant ignorer la pique de Laney.
— Le Skylark Inn.
Bastien sentit ses épaules se dénouer d’un coup. Bien chauffé, accueillant et confortable, dirigé par la cheffe de village autoproclamée de Bar Harbor, le Skylark se trouvait à quelques pas du Got Wood. Même par ce temps, on pouvait le rejoindre à pied sans danger.
— Et sinon ? demanda-t-il.
— Elle a acheté ce saladier monstrueux dont j’essaie de me débarrasser depuis des lustres et m’a demandé le chemin pour aller chez toi.
— Oui, bien sûr, répondit-il avec ironie.
— Je t’assure que c’est vrai.
Il eut une sueur froide en se rendant compte qu’elle était sérieuse.
— J’imagine que tu as refusé.
— J’ai bien essayé, mais elle m’a affirmé que ce serait parfait comme jardinière une fois qu’elle aurait percé des trous dans le fond.
— Je parlais du chemin pour venir chez moi.
— Fais-moi un peu confiance, Batman.
Sa tension retomba d’un coup. Il prit sa tasse de café et en but une gorgée.
— Bien.
— Si elle suit les indications que je lui ai données, reprit Laney, elle arrivera à la ferme de Kreb, allumera son GPS et reviendra en centre-ville.
Bastien jura et posa brusquement sa tasse, non sans renverser du café sur la table. Puis il se précipita vers la porte.
— Quoi ? demanda Laney.
— La ferme de Kreb est en plein milieu d’une zone blanche de vingt kilomètres carrés. Une fois là-bas, elle ne pourra pas activer son GPS.
— Depuis quand tu te soucies de ce que je dis aux journalistes ?
— Elle n’est pas journaliste ! Et même si elle l’était, on n’envoie pas quelqu’un au milieu de nulle part quand une tempête de neige se lève. Bon sang, Laney, réfléchis !
Il n’avait pas eu l’intention de lui parler aussi brusquement et s’en voulut en entendant qu’elle restait bouche bée.
— J’apprécie la créativité, ajouta-t-il aussitôt tout en entrant dans le garage. Mais tu pourrais peut-être t’en tenir à ton espièglerie habituelle, d’accord ?
Le rire qu’elle laissa échapper le rassura un peu.
— C’est noté, Bruce.
— Bruce ?
Il s’assit au volant de son pick-up et démarra.
— Batman sans sa cape, précisa-t-elle.
Puis elle raccrocha.
Il recula un peu plus vite qu’il n’aurait dû compte tenu des conditions climatiques, puis il referma le portail et fit demi-tour en dérapant sur l’allée. Une fois en route, il regarda le tableau de bord et fit un rapide calcul. Il avait laissé Shelby une heure et onze minutes plus tôt sur le trottoir, devant le bar de Sergei, et il lui faudrait bien une heure et demie pour la rejoindre, selon le chemin qu’elle aurait déjà parcouru. À condition que le mini-SUV qu’un imbécile lui avait loué à l’aéroport de Bangor soit équipé de quatre roues motrices.
Alors qu’il quittait son allée privée pour s’engager sur la route, il regarda à gauche et appuya sur l’accélérateur, mais quelque chose attira son attention sur sa droite et le fit freiner d’un coup.
Ce ne fut d’abord qu’une ombre. Un fantôme gris qui apparaissait et disparaissait au gré des rafales.
Il baissa la vitre de son véhicule côté passager et se pencha pour mieux voir. C’est alors qu’il se rendit compte qu’il avait failli écraser Shelby Llewellyn.
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CYNTHIA ST. AUBIN
Piégés par la tentation

La vie de |'artiste solitaire Bastien Renaud a été bouleversée
depuis I"émission sur la distillerie de ses freres. Shelby
Llewellyn, propriétaire d'une galerie d'art, I'a repéré et
veut lui consacrer une exposition. Elle parvient a le localiser
et se retrouve coincée chez lui lors d'un blizzard! Bientét,
la résistance de Bastien fond tandis que Shelby éveille en
lui une passion insoupgonnée... Mais une relation entre ces
deux opposés est-elle seulement possible ?

NIOBIA BRYANT
Une épouse a tout prix

Lucas Cress, séduisant chef a succés, veut se marier
avant la fin de I'année. Eve Villar, ancienne peste, devrait
étre la derniére femme sur sa liste de prétendantes. Or,
quand il la revoit a une réunion de leur lycée, son coeur
chavire a nouveau. Il a alors un plan en téte : la séduire
et la demander en mariage. Mais le passé les rattrape et
Lucas s'interroge. Peut-il faire confiance a Eve, malgré tout
I'amour qu'il lui porte ?
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